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Prologue


Un ciel lourd couvrait une bonne partie du quartier pauvre. Une chape épaisse de nuages noirs le menaçait. Quelques gouttes suffirent avant qu’une pluie torrentielle ne s’abattît sur la zone.


Les habitants cherchèrent refuge là où ils purent, peu désireux de tomber malades ; se faire soigner était un luxe en grande partie réservé à une certaine élite.


Clopin-clopant, Tristan regagna le porche d’un vieux troquet et attendit comme beaucoup que l’averse passât. Les éclaircies ne tardèrent pas et la pluie s’arrêta aussi vite qu’elle avait commencé.


Tristan reprit sa marche parmi la foule, secouant son pot de fortune dans lequel il avait glissé quelques clous et boulons rouillés. Il ne récolta cependant que du mépris. Crachats et insultes furent les seules choses qu’on lui donna.


Parfois, on riait de lui et on le bousculait juste pour le voir se rouler dans la boue. Les enfants se moquaient de son faciès, dont la mâchoire cassée relevait ses dents à la manière d’un lama.


Lorsque la foule eut assez d’amusements pour la soirée, elle retourna vaquer à ses occupations, laissant Tristan reprendre péniblement sa marche.


Comme toutes les autres fois, il grogna.


Tout était de sa faute ! C’était à cause d’elle, à cause de cette femme aux cheveux blancs, qu’il se retrouvait avec un bras collé par de l’acier à son torse. Il avait tout perdu. Son clan, ses compagnons, sa vie… Tout cela à cause d’elle !


Craint et respecté, personne ne se mettait en travers de son chemin et les gens baissaient la tête lorsqu’ils le croisaient. Mais ça, c’était avant, à une époque bénie où il régnait en maître absolu.


Tout était désormais fini.


Dans ses rêves les plus fous, il retrouvait cette femme, cette Déborah, et il lui faisait payer la monnaie de sa pièce.


Un homme le bouscula soudain sans prendre la peine de s’excuser.


Comme il avait la rage ! Comme il était en colère ! Tristan pleura de haine, d’une haine qu’il contenait au plus profond de son être et qu’il ne demandait qu’à laisser s’exprimer.


La vengeance… Voilà ce dont il rêvait, finalement : se venger de cette injustice ! Se venger de Fully, d’Ombre et plus encore d’elle.


Arrivé à son refuge, si toutefois la caisse en bois qui lui servait aussi bien de lit que de maison pouvait être appelée ainsi, il se cacha sous sa couverture et essaya de dormir en s’imaginant être l’homme le plus beau, le plus respecté et le plus puissant du monde.
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Les badauds s’arrêtaient à la vue de cet homme à la carrure massive. Il avait beau avoir revêtu des habits humains pour cacher sa nature, son aura blanche, ponctuée de quelques notes noir de jais, le trahissait aussi sûrement que son regard stellaire et les bandes bleues et jaunes peintes sur son visage. Il marchait droit, les bras le long de son corps se balançant par intermittence.


L’étrange individu prit une ruelle étroite, puis une impasse. Celui qu’il recherchait se cachait sous cette vieille caisse en bois. Il tendit la main et une pulsion éclata l’abri du pauvre hère en mille morceaux.


Réveillé en sursaut, Tristan cligna longtemps des paupières pour s’adapter à cette lumière soudaine. Il faisait déjà jour ? Il s’assit en tailleur ‒du reste, il essaya‒ et observa son environnement.


Un hoquet de stupeur s’échappa de sa bouche lorsqu’il aperçut les épaules massives de son visiteur. Ce dernier croisa les bras et son blouson en cuir brun craqua comme la nuque du propriétaire qui avait eu le malheur de lui demander son chemin.


— Tristan ? fit une voix rocailleuse et sans réplique.


Sa puissance, presque divine, le paralysa de terreur.


— Oui… c’est moi, bégaya le concerné.


— Suis-moi.


Les sentiments de Tristan concernant cet étrange individu étaient totalement contradictoires. Tandis que sa conscience lui hurlait de s’enfuir, sa curiosité l’incitait à lui faire confiance. Après un soupir à peine contenu, il se releva avec difficulté, peinant durant de longues secondes à trouver son équilibre. Puis il se précipita à sa suite.
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Ils marchèrent un long moment dans le silence jusqu’à arriver à un hangar désaffecté. Haut de plafond, le bâtiment s’étendait sur une large place bétonnée. Son toit en tôle était demeuré intact alors que le sol, jonché de détritus et de quelques bombes de peintures, se fissurait de part et d’autre. Les fresques murales représentaient aussi bien un tableau idyllique qu’apocalyptique, mélangeant couleurs sombres et lumineuses à la fois. Dans la nuit, les détails paraissaient bien sinistres, au point d’en donner la chair de poule à Tristan. D’autant qu’au plafond s’étendaient des poutres rouillées, prêtes à céder, sur lesquelles se balançaient quelques poulies munies de crochets.


Une lueur blanchâtre éclaira subitement les lieux. Elle leur conférait une ambiance spectrale dessinant des ombres tremblantes et inquiétantes. Tristan se tourna vers l’étrange inconnu. Entre peur et fascination, il ne comprenait toujours pas son intérêt pour lui, l’éclopé, le laissé pour compte, le clown qui amusait aussi bien les adultes que les enfants. Il ne lui apporterait rien, ni intelligence ni performance physique. Alors que lui voulait-il ?


Un sanglot à peine contenu parvint à ses oreilles. Dans un coin sombre se découpa la silhouette d’une femme enchaînée.


— Nous te proposons un marché, commença l’inconnu en se tournant vers Tristan.


L’homme se dégagea de cette vision, happé par les prunelles irréelles de son interlocuteur.


— Un marché ? déglutit-il avec peine. Quel genre de marché ?


— Notre bien-aimée soeur pleure son retour. Notre frère l’a injustement bannie de ce monde.


— Votre soeur ? Mais… je… je ne peux pas vous aider. Enfin, regardez-moi ! s’opposa Tristan.


— Pourtant, tu le feras. Ta hargne contre Ombre sera l’essence même de sa renaissance.


Une aura chaude et douce enveloppa le corps meurtri de Tristan. Une étrange sensation l’électrisa, se déversa dans ses muscles et ses veines. Peu à peu, ses os brisés se ressoudèrent. L’acier fondu libéra son bras, tandis que son dos voûté reprit une posture droite. Son visage retrouva son aspect lisse. Et cette douleur lancinante avait totalement disparu. Incrédule, il s’attarda sur ses mains dont il plia et déplia ses doigts. Il sauta, courut et s’étira.


— Impossible, murmura-t-il en observant à nouveau ses paumes.


— La gloire qui t’attend est immense et c’est un privilège que nous sommes prêts à t’accorder en échange de ta servitude et de ton dévouement le plus total. Voici ce cadeau pour preuve de notre engagement et du tien.


Une nouvelle lueur dévoila plus en détail la captive. Sidéré, Tristan ne cacha pas sa surprise et lâcha une poignée de jurons. Non, cela ne pouvait pas être elle ! Les rumeurs disaient qu’elle était morte dans les bras d’Ombre. Pourtant, il la reconnaîtrait entre tous. Ses cheveux blancs, ses yeux roses en amande…


— C’est pas que je ne veux pas accepter votre cadeau, mais, bon sang, qui êtes-vous ? supplia presque Tristan.


— Nous sommes les Centzon Huitznahua et nous oeuvrons pour notre bien-aimée soeur dont la renaissance est proche. Mes frères doivent prochainement nous rejoindre. Et tu m’aideras à les faire revenir.


— Et donc, quand vous dites ce cadeau, vous parlez d’elle, interrogea Tristan, c’est ça ?


Son étrange interlocuteur le dévisagea sans expression. L’incrédulité de Tristan se mua en un rictus que la prisonnière enchaînée ne connaissait que trop bien. Si elle savait quel était son sort, elle savait également le sien. Cette pensée la consola un peu, pas suffisamment, cependant, lorsqu’elle aperçut la mine mauvaise de Tristan.


— Nous allons donc pouvoir enfin nous amuser tous les deux, sourit-il, carnassier. N’est-ce pas, Déborah ?
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1 Joyeux anniversaire, papa !


Le soleil brillait à présent, malgré les cumuli gris du ciel. L’allée principale du centre commercial commençait à prendre des allures de fête. Des robots et des humains décoraient les lampadaires de fanions pendant que d’autres programmaient des drones lumineux. Une joyeuse mélodie s’extirpait de quelques haut-parleurs entrecoupés de messages publicitaires et de propagande.


L’anniversaire du dictateur était pour bientôt et il fallait que tout soit parfait. Pendant que Fully fêterait son année avec ses proches et quelques amis intimes, les familles honoreraient une statue à son effigie autour d’un bon repas.


Un homme marchait, les mains dans les poches, l’air absent. Toute cette cacophonie et cette excitation l’énervaient plus qu’elles ne le rendaient heureux. En fait, il faisait partie des rares personnes à s’en moquer et surtout à le montrer ouvertement. Non, lui, il voulait simplement flâner et oublier les petits tracas du quotidien.


Arrivé à l’entrée d’une des grandes portes battantes, il dégaina son badge d’identité rendu obligatoire depuis de récentes attaques rebelles. Muni d’un pin’s représentant l’emblème de Fully, le vigile en costume trois-pièces attrapa la carte et l’examina minutieusement. Puis son collègue fouilla le visiteur : cheveux, bras, torse, jambes… Il le scanna ensuite avec un détecteur.


— Vous pouvez entrer. Bonne journée, Monsieur.


L’homme glissa son badge d’identité dans la poche intérieure de son blouson anthracite. Il passa une main nonchalante dans ses cheveux bruns en bataille et s’arrêta devant une vitrine de vêtements masculins. Il s’appuya sur l’encadrement en acier, scruta quelques articles et reprit sa flânerie.


L’idée est simple : tu en colles un maximum.


Sur quelques promontoires apparut la silhouette d’une jolie jeune femme. Sa voix enjouée et mielleuse explosa dans le hall principal :


« Dans quelques jours, c’est l’anniversaire de notre altesse à tous : Fully Craze ! Avez-vous pensé à lui prendre un cadeau ? Sachez que rien ne lui ferait plus plaisir ! Écrivez-lui un mot et vous gagnerez peut-être une rencontre ! N’oubliez pas d’acheter plein de choses et surtout très chères pour augmenter vos chances ! »


L’homme sourit, amusé. Un cadeau ? Oui, il allait lui en faire un et il espérait comme beaucoup qu’il allait lui plaire. Il entra dans une boutique et examina quelques articles. Il recommença dans une autre et une dernière. Il avisa ensuite un banc, sis devant une fontaine représentant le tyran, pour s’asseoir un peu. Non loin, un petit garçon et sa mère sortirent d’une papeterie.


— Avec mes nouveaux feutres, je ferai un beau dessin à Fully Craze ! s’extasia-t-il. Tu crois que si je lui dessine un robot, il aimera ?


— Sans nul doute ! lui répondit sa maman, qui remit une mèche de ses cheveux roses derrière son oreille.


Elle s’assit sur le banc d’à côté et donna un gâteau à son fils.


L’homme consulta son téléphone. Un papier glissa soudain de sa poche. Il le ramassa et le jeta à la poubelle.


Tu comprendras vite quel sera le signal.


Une vibration, un message. Il y répondit avec un sourire.


— Tu crois que le monsieur est amoureux, maman ?


Il scruta l’enfant curieux après avoir rangé son téléphone dans la poche de sa veste.


— Cela ne te regarde pas ! rouspéta sa mère. Ce ne sont pas tes affaires.


— Mais il sourit comme quand papa t’envoie un message.


— Suffit ! Encore une fois, cela ne te regarde pas.


Elle se rapprocha du silencieux individu.


— Pardonnez la maladresse de mon garçon, Monsieur. Vous savez, à cet âge-là, ils sont très curieux.


Deux iris bruns la fixèrent avec une rare intensité.


— Ce n’est rien, bredouilla-t-il. Ma fiancée vient en effet de m’envoyer un mot. Votre fils a vu juste.


Elle sourit timidement. Nouvelle vibration, nouveau message que son vis-à-vis lut avec attention en fronçant les sourcils. Il sortit son badge sur lequel était inscrit « agent de sécurité impérial ».


— Je vous invite à quitter les lieux immédiatement, ordonna-t-il soudainement. Il semble que les rebelles aient décidé de venir s’y attaquer. Nous n’en sommes pas sûrs, mais par mesure de sécurité, sortez.


La jeune mère lui offrit un visage apeuré. Sans plus attendre, elle s’en fut, son fils dans les bras.


Il est hors de question que nous nous attaquions aux innocents !


Une fois hors de sa vue, l’agent de sécurité se dirigea également vers la sortie. Sa main attrapa un levier incendie et l’abaissa. La sirène hurla dans les tympans des promeneurs qui se précipitèrent vers les portestambours et les portes battantes.


Ils ne mettront que peu de temps à évacuer. Une fois que tu te seras assez éloigné, tu enclencheras le détonateur.


Il sortit un objet cylindrique de sa poche. Tant pis pour les retardataires. Son pouce souleva une plaque en plastique et appuya sur un bouton.


Ensuite, boum !


— Boum.


Une formidable explosion pulvérisa le bâtiment dans un impressionnant nuage de poussière et de débris.
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Le réseau de surveillance de Crazevilla alerta bien rapidement les secours.


— Ici le central, nous avons un besoin immédiat d’assistance dans le secteur Est. Je répète, nous avons un besoin immédiat d’assistance dans le secteur Est. Une explosion vient de se produire.


— Origine de l’explosion ? demanda une voix grésillante.


L’agent ne répondit pas immédiatement, captivé par l’image qui s’était affichée sur son écran de surveillance. Une silhouette sortit en trombe de la brume opaque. Était-ce une défaillance de la caméra ? Il crut voir deux personnes en une…


— Origine de l’explosion ? s’agaça la voix.


Non, il avait rêvé. Cela ne pouvait pas être lui !


— Elle est rebelle ! hurla l’agent en tenant fermement son micro. Prévenez l’armée ! Ombre est derrière tout ça !


— Compris !


L’un de ses collègues s’approcha de lui.


— Tu es sûr que c’est lui ?


L’agent rembobina l’image et l’arrêta sur le portrait du traître.


— Aucun doute là-dessus !
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Ombre courut aussi vite que possible se mettre à l’abri avec le vain espoir de passer inaperçu. Les sommations et le bruit des moteurs des hélicoptères lui indiquèrent qu’il avait platement échoué. L’explosion avait dû endommager son camouflage. Tant pis… Il ôta ces fichues lentilles qui lui brûlaient les yeux et les rangea dans sa poche. La zone allait être fouillée, hors de question que les scientifiques de Fully ne les trouvent.


Ombre grimpa sur la façade d’un immeuble pour en atteindre le sommet et constater les dégâts.


— Vous êtes cerné, Ombre ! Rendez-vous !


Un léger vent souleva ses cheveux mi-longs. L’avertissement souleva son ignorance.


Ombre était plutôt satisfait du résultat. Il imagina sans peine la rage de son ancien associé. Le centre commercial se résumait désormais à un tas de ruines.


Sa mission était terminée. Il pouvait rentrer au clan.


Le cobaye s’éclipsa, il était resté trop longtemps sur les lieux. Sa course l’emmena sur les toits de Crazevilla. Il bondissait et roulait parfois sur lui-même pour mieux se réceptionner et reprendre son parcours. Autour de lui s’organisait un barrage. La nouvelle de son arrivée s’était répandue comme une traînée de poudre. Les troupes armées se déployaient et quadrillaient le quartier.


Un monstrueux poing robotique se referma tout à coup dans le vide, détruisant un pan entier de mur. Ombre s’immobilisa. Fully avait-il décidé de prendre le relais ? Cela s’annonçait intéressant… Il sourit bien malgré lui.


Mais le rire qu’il entendit, s’il ressemblait à celui du tyran, était beaucoup trop féminin et aigu. Cette voix de crécelle, Ombre la connaissait bien. Très bien, même. Ainsi donc, la fille de Fully avait rejoint le combat de son père. Devait-il en être étonné ?


Ombre leva la tête. Celle qu’il avait vue grandir sous la houlette d’une impératrice suffisante et certaine de son pouvoir se tenait devant lui. Enfant, elle était un poison ; adulte, un danger potentiel.


— Plutôt mignonne, susurra le cobaye en pensant à Arakin.


Son rival allait-il le croire s’il lui présentait Margaret comme la fille de son pire ennemi ? Certainement pas !


Ombre se ressaisit. La jeune femme n’était pas à prendre à la légère. Elle était sans doute plus dangereuse que son père. Avait-elle rejoint le combat de son propre chef ou bien sous l’influence de l’empereur ? Le cobaye penchait pour la première option. Il n’avait jamais entendu Fully l’encourager en ce sens. Peut-être l’aurait-il fait si, toutefois, il avait eu un garçon.


— Un moment que nous ne nous sommes vus, Ombre.


Margaret ouvrit le sas de son robot en forme de boule. Elle affichait une silhouette de rêve qu’elle ne tenait certainement pas de ses parents. Elle quitta le siège de pilotage et, un pied sur la sortie et le coude sur sa jambe repliée, elle fixa le traître sans la moindre once de peur.


— Je t’aurai, sourit-elle.


— Le même discours que ton père, lâcha platement Ombre, prêt à partir. À la différence que Fully agit plus qu’il ne parle. Visiblement, cet élément manque cruellement à ton éducation.


Margaret afficha une moue dédaigneuse. Par réflexe, elle épousseta son pantalon d’officier.


— Une chose est certaine, je vais t’attraper et je te ramènerai à mon père, pieds et poings liés. Je serai glorifiée et je deviendrai une grande héroïne.


— Glorifiée ? Une grande héroïne ? répéta Ombre, hilare. Ma pauvre Margaret, tu connais bien mal Fully. Tout ce que tu auras gagné, c’est sa plus grande indifférence. Tu peux être certaine qu’il s’attribuera toute la gloire de ma capture. Maintenant, je t’invite à ne pas sauter les étapes. Voyons si tu es aussi habile pour m’attraper que pour te bercer d’illusions !


Le cobaye se laissa tomber dans le vide. Il se rattrapa de peu au rebord d’une fenêtre et pénétra dans un appartement, semant la panique sur son passage. L’acide vint peu à peu tremper ses vêtements. Malheur à celui qui essaierait de le retenir ! Ombre traversait les murs et bondissait d’immeuble en immeuble sous le regard fou de Margaret qui peinait à suivre son rythme effréné. Ses réflexes n’étaient pas assez affûtés pour espérer attraper ce vermisseau aux cheveux blonds. Plus il la narguait, plus elle enrageait et commettait de grossières erreurs. Les mains en acier de sa machine se refermaient à chaque fois dans le vide.


— Arrête de bouger ! hurla Margaret, furieuse.


Ombre ne faisait plus attention à elle. Désormais, seule comptait sa fuite et sa poursuivante lui avait grandement facilité la tâche : elle avait ordonné aux soldats impériaux de se tenir éloignés. Décidément, Margaret le sous-estimait plus qu’il ne le pensait. Cette grossière erreur allait lui coûter sans doute très cher. Elle voulait jouer ?


— Alors, nous allons jouer !


Ombre bondit de toit en toit avec la souplesse d’un félin. Son sifflement soudain attira le galop d’une machine. À moins que ce ne soit un animal ? Peut-être les deux. Il bondit dans le vide, rattrapé par un immense cheval à la crinière de feu.


— En avant, Huitzi, murmura le cobaye.


Les jambes bioniques de l’équidé accélérèrent l’allure.


Tournant dans l’artère commerçante principale, sa cavalcade attira les cris d’effroi des passants. Au loin, un roulement sourd commença à faire trembler le bitume. Margaret apparut, la folie peinte sur son visage, celle qu’elle tenait de Fully.


Elle l’aurait ! Elle traînerait le traître aux pieds de son père. Elle imagina sa fierté. Sa petite fille chérie lui amènerait Ombre sur un plateau d’or !


— Je t’aurai, sale vermine !


Las du jeu du chat et de la souris, Ombre s’appuya sur la selle et se mit debout. Un rond-point se profila devant lui. L’équidé fit demi-tour et fonça droit sur la machine de son ennemie.


Margaret éclata de rire. Le fou ! Sa boule de verre et de métal allait l’écraser comme un vulgaire insecte ! Au dernier moment, pourtant, Ombre bondit et son cheval s’écarta brutalement de sa trajectoire. Le cobaye atterrit sur le pare-brise avec un bruit mat. Peu à peu, son apparence se modifia. Sa peau se couvrit d’une substance hautement corrosive et dégoulina sur la paroi.


— Tu crois mon père assez idiot pour ne pas protéger ses machines ? vitupéra Margaret.


Les cheveux d’Ombre se noircirent et son regard adopta une teinte irréelle aux nuances de bleu. La fille de Fully ouvrit des yeux ronds lorsque le liquide coula en abondance sur la carcasse de sa machine. Peu à peu, une fumée toxique envahit son habitacle et les quelques gouttes qui retombèrent endommagèrent son tableau de bord. Paniquée, Margaret essaya d’arrêter cette boule sans y parvenir. Des arcs électriques fouettèrent ses mains sans la moindre pitié. Lancé à pleine vitesse, le robot fonçait droit sur une arche en pierre et son équilibre précaire le faisait cogner tous les bâtiments qu’il rencontrait avec une violence inouïe.


Margaret se dégagea de l’engin infernal in extremis avant qu’il ne percute le monument. Une explosion éclata dans un geyser de feu et une fumée noirâtre s’éleva dans le ciel.


Ombre avait tout juste eu le temps de bondir sur le dos de son cheval. Huitzi galopa à travers les décombres, sauta sur le mur d’un immeuble et courut sur sa façade pour en atteindre le sommet.


— Interceptez-le ! ordonna Margaret, folle de rage.


Des soldats robotiques et humains se précipitèrent à la suite du cobaye. Le bâtiment était cerné. Toutes les issues avaient été condamnées.


Loin de s’en inquiéter, Ombre observa l’horizon, l’air absent. Il n’avait que trop tardé. Il soupira d’aise en imaginant une douche bouillante.


De nouvelles sommations attirèrent son attention. Décidément, elle était coriace et butée ! Un sourire mauvais s’étira sur son visage d’ange. Il tapota l’épaule de son cheval.


L’équidé bionique comprit le message de son maître et se cabra. Une fois, deux fois… à la troisième, il retomba lourdement sur ses sabots.


L’onde de choc se répandit en un cercle bleu et jaune. Elle détruisit les communications, ainsi que les circuits électriques des machines proches de son périmètre.


Satisfait du résultat, Ombre repartit au clan.
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Le message avait été clair et explicite : Fully désirait – non, il exigeait ! – que sa fille le retrouve dans la salle du trône. Non pas dans un lieu familial, mais bien dans la salle qui asseyait la domination de son père. Les joues rouges de honte, elle marchait d’un pas décidé, toutefois anxieuse, vers l’immense pièce d’apparat et de réception. La jeune femme s’arrêta devant un miroir. Elle s’épousseta un peu et se recoiffa comme elle put ; la poussière avait façonné de méchants petits noeuds dans sa chevelure.


— Cela ira comme ça, dit-elle pour se donner du courage et affronter la colère de son père.


Margaret repoussa l’une des grandes portes de la salle du trône et s’approcha de Fully.


— Papa, tu voulais me…


La gifle claqua en écho. La princesse resta là, soufflée par le geste. Elle porta la main à sa joue et demeura immobile de longues secondes.


— Tu n’es qu’une imbécile, vitupéra Fully. Je me demande comment ma semence a pu engendrer une fille pareille.


Vexée et déçue, elle réprima ses larmes. Ce n’était pas le moment.


— Tu as sous-estimé l’homme qui a été mon bras droit pendant plus de vingt ans, continua l’empereur sur la même note de colère. Même un enfant n’aurait pas fait cette grossière erreur. Tu me déçois.


Sa fille releva subitement la tête. Avait-elle bien entendu ? Non… Elle n’avait pas déçu son père ! C’était impossible !


— Papa, laisse-moi le retrouver ! proposa-t-elle pleine d’espoir. Laisse-moi réparer ma faute !


— Pour que tu recommences tes bêtises ? gronda Fully. À cause de toi, l’artère commerçante principale de Crazevilla est en ruine. Un grand nombre de mes robots de sécurité ont été détruits parce que tu as estimé qu’Ombre était un rebelle comme un autre.


— Je ne ferai plus cette erreur !


— En effet, tu ne commettras plus cette erreur, daigna-t-il lui répondre.


Il se tourna vers elle, grave et sombre, les bras derrière le dos.


— À partir de maintenant, je t’interdis de te mêler des affaires concernant la rébellion.


La mâchoire de Margaret tomba et il lui fut bien impossible de refermer la bouche malgré toute sa volonté. Humiliée et déboutée par son père, elle ne put retenir longtemps cette goutte salée qui traça une ligne humide sur sa joue.


— Sinon, tu sauras enfin à quoi ressemble l’autre côté de la Frontière Interdite.


Elle se le tint pour dit. Fully n’aurait aucune pitié, même si elle était sa fille, la chair de sa chair. Elle quitta la salle du trône sans un mot de plus et sans un regard en arrière, une bile amère dans la bouche.
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Sa chambre fut le témoin de son défouloir. Elle hurla, renversa tout sur son passage, brisa bibelots et miroirs.


— Je te déteste ! Je te déteste ! cria-t-elle s’arrachant les cheveux.


Margaret déchira ses vêtements un à un. Les boutons de sa chemise et de sa veste volèrent à travers la grande pièce sous la violence de ses gestes. À bout de force, elle se laissa finalement glisser sur le mur, désemparée. Elle se mordit le bras et grogna. Ses dents pénétrèrent sa chair jusqu’au sang.


Margaret avait la haine. La haine contre cet homme blond, contre cet imbécile, ce traître !


— J’aurai ta peau ! cracha-t-elle.


Une vague de jurons traversa ses lèvres fines.


— Oui, j’aurai ta peau ! Je l’aurai…


Un sourire mauvais ourla son visage avant qu’elle n’éclate de rire. Peu importe les menaces de son père, elle finirait par capturer Ombre. Peu à peu, un plan se dessina dans son cerveau dérangé. L’ébauche d’une nouvelle vengeance et la certitude que Fully lui pardonnerait son échec.
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2 Nouvelle ennemie


—M’sieur Ivan ! appela un petit garçon. Pourquoi nous, on est dans le quartier pauvre et pas d’autres ? Pourquoi il y a des travailleurs dans le quartier riche ?


— Comment marche le système de Fully ? demanda à son tour un adulte. Je veux dire, le gosse a raison ! Pourquoi certains pauvres sont dans le quartier pauvre ? Et pourquoi d’autres sont dans le quartier riche ? Ce n’est pas logique !


Ivan replaça une longue mèche de ses cheveux derrière son oreille et posa une fesse sur son bureau.


— Plusieurs facteurs peuvent répondre à vos questions, commença-t-il à expliquer. On distingue plusieurs castes dans cette société. D’abord, les amis proches de Fully et de sa femme. Ce sont leurs intimes. Ils conseillent le couple impérial sur les mesures à prendre. Ils font également des propositions de loi. Tout en sachant que la décision finale appartient toujours à l’empereur. Sauf en de rares cas ! Enfin, rare… Disons que les énumérer serait fastidieux. Nous avons ensuite les nobles. Ce sont généralement des partisans extrémistes du régime et un grand nombre d’entre eux sont soit des scientifiques, soit des généraux d’armée. Les deux premières castes occupent les postes les plus importants de la politique de Fully : sénateurs, conseillers, juges… et ils habitent près du château impérial…


Ivan remonta ses lunettes avec son majeur et se racla la gorge.


— Nous avons ensuite les bourgeois. Comme les nobles, ce sont des partisans du régime. Une grande majorité d’entre eux vivent d’une fortune familiale. Pour les autres, c’est une accumulation de richesse ou simplement un coup du sort. Et nous avons les gens du commun. Tous travaillent dans des postes administratifs. Pour finir, nous avons les ouvriers. Enfin… ouvriers… Le terme esclave est, de mon avis personnel, plus approprié. Leurs conditions de travail sont extrêmement pénibles et ils ne bénéficient d’aucun droit. Ce sont leurs employeurs qui décident de tout. Contrairement à ce que l’on pense, ils sont dans une précarité constante très proche de ce que connaissent ceux qui vivent dans le quartier pauvre, la liberté en moins.


À nouveau, Ivan remonta ses lunettes rondes avant de descendre de son bureau. Ses mains se joignirent dans son dos et il se tint droit en faisant les cent pas.


— Quoi qu’il en soit, peu importe votre statut, c’est Fully qui décide de tout. Un noble peut être rabaissé au rang d’ouvrier et un ouvrier être monté dans la haute société.


— Et pour ce qui est de la Frontière Interdite ? Pourquoi certains sont de l’autre côté ? continua l’adulte.


— Pour faire simple : au mauvais endroit au mauvais moment. Ni plus ni moins !


Ivan regarda sa montre et sourit.


— Nous reprendrons ceci plus tard, dit-il, avant qu’une dernière question ne soit posée. Je vous informe que je ne serai pas disponible avant un moment. Mais si vous voulez approfondir un sujet que vous n’auriez pas compris, je me tiens à votre disposition. Les enfants, révisez bien vos calculs.


La salle de classe se vida, peu à peu accompagnée de discussions animées.


Ivan quitta à son tour les lieux pour regagner son baraquement. Il referma la porte de son logis et consulta ses étagères. Il attrapa un livre dont la couverture en cuir dégageait une agréable odeur d’ancien. L’ouvrage était le dernier vestige d’une bibliothèque détruite par les armées de Fully. Le jeune homme rechercha un chapitre dans le glossaire pour ensuite en entamer la lecture en fumant sa pipe.


Un soupir s’échappa soudain. Quatre ans que Déborah avait donné sa vie. Quatre longues années que son absence avait laissé un grand vide dans son coeur. Ivan se souvint de cette dernière étreinte précipitée par la présence de Fully et de Robinson. De cet adieu qui l’avait définitivement rangé dans le camp de la rébellion.


Il lui avait fallu trouver sa place, lui qui n’était pas un combattant, juste un scientifique et, par la force des choses, un archéologue passionné. Pourtant, le hasard lui accorda un rôle bien loin des codes instaurés au sein du clan de Sullivan. Une petite fille, des adultes en manque de savoir et il devint enseignant. Ainsi donnait-il à présent des cours de lecture, d’écriture, de mathématiques et d’histoire pour inciter ses élèves à prendre du recul et à réfléchir par eux-mêmes.


Ivan s’était finalement trouvé un but en parallèle de quelques menues recherches scientifiques, historiques ou archéologiques.


Pour l’heure, il avait mis de côté ses leçons. La récente découverte d’une photo dans un vieux magazine n’avait jamais autant titillé sa curiosité.


Elle représentait un centre commercial situé dans une ville mexicaine au nom oublié de tous. L’image se découpait en deux. Une vue d’ensemble, qui mettait en avant une perspective avantageuse, sans doute destinée à appâter le visiteur, et une vision aérienne. Cette dernière montrait un bâtiment à la forme plutôt étrange comme si le schéma avait été tracé à main levée par l’architecte et sans aucune logique.


— Dans quoi me suis-je encore embarqué ? se lamenta Ivan.


Quelques mèches rousses vinrent couvrir ses épaules et deux bras les enserrèrent.


— C’est chiant...


— De quoi ?


— Plus ça va, et plus il m’est impossible de te faire un câlin.


Ivan pouffa. Son majeur releva ses lunettes rondes sur son nez, puis il se tourna vers le ventre proéminent de Ludivina. À son tour, il essaya bien vainement de joindre ses deux mains.


— Et moi donc !


Alors qu’il collait son oreille sur son ventre, un coup, puis un second lui répondirent. Il se leva de sa chaise pour mieux câliner sa compagne, puis il échangea avec elle un baiser interrompu par un mouvement furtif, celui de son enfant. À défaut, ils partagèrent un regard et une étreinte tendres.


Ludivina avait profondément été affectée par la perte de sa complice. Son changement de vie, ses incertitudes ainsi que ses peurs mirent à mal sa gaieté et sa spontanéité. Il fallut toute la patience de ses amis et une intervention d’Ombre pour éviter le pire.


Ludivina avait su remonter la pente, petit à petit, pas à pas. Ivan lui avait apporté un soutien auquel elle ne s’était pas attendue, réveillant en elle des sentiments enfouis. Une maladresse et l’étincelle qui brillait dans leur regard se muèrent en une attirance mutuelle. L’amour d’Ivan lui avait redonné de l’espoir et le goût de se battre. Ludivina se trouva même un talent caché pour les circuits électriques.


— Je te sens inquiète, commenta Ivan. Pourquoi es-tu aussi tendue ?


Sa compagne ne répondit pas immédiatement et caressa machinalement son ventre.


— J’ai peur pour la naissance, avoua-t-elle à demi-mot. Peur que cela se passe mal, peur de mourir, peur que notre bébé soit malformé ou qu’il soit déjà mort avec tous ces produits qu’on respire.


Ivan se posa à nouveau sur sa chaise et invita Ludivina à faire de même sur ses genoux. Ses doigts s’entremêlèrent aux siens et ses yeux gris s’ancrèrent aux prunelles vertes de sa bien-aimée.


— Tu souffriras le martyre, c’est une évidence, dit Ivan en écartant l’une de ses boucles rousses. Mais je serai là pour te soutenir. Et j’ai beau réfléchir, je ne trouve aucune raison pour que cela se passe mal. Aucune. Notre enfant, tu le sens. Il bouge ! Ce sera un beau bébé. Il suffit de voir le père !


Ludivina lui lança un regard en biais, amusée, avant de se blottir davantage contre Ivan.


— Déborah, souffla-t-il, après lui avoir donné un baiser sur le front. Appelons-la Déborah, si c’est une fille. Qu’en dis-tu ?


— J’en dis que c’est une très bonne idée.


— Et si c’est un garçon, alors ce sera…


— Léo, coupa-t-elle. Si c’est un garçon, je veux qu’on l’appelle Léo. — Léo… Oui, comme la constellation du Lion et…


Ludivina, doigt sur ses lèvres, l’empêcha de parler.


— Pas maintenant, Ivan.


Il sourit à son tour, l’embrassa tendrement et la serra davantage contre lui.
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Le pot en fer bougea un peu.


Arakin se concentra davantage, les yeux plissés. Il tendit la main. Une goutte de sueur coula le long de sa tempe. Il grogna. Le pot trembla de plus en plus, contraint par une force invisible. Avant qu’Arakin ne puisse avoir le temps de l’attraper, sa course se stoppa net et il retomba sur le sol.


— C’est pas encore ça, désespéra-t-il en ébouriffant ses cheveux bleus.


Arakin avait beau s’entraîner chaque jour depuis quatre ans, cette capacité lui faisait toujours autant défaut.


— Comment pourrais-je faire pour améliorer ça ? s’interrogea-t-il en regardant ses mains.


Le « ding » de la machine à laver le ramena à la réalité. Il soupira fort. Même les rebelles devaient laver leur linge ! Un robot domestique ? Les pièces étaient devenues beaucoup trop chères pour un tel luxe. Arakin ouvrit le couvercle et en sortit un boxer… rose ?


— Qu’est-ce que… ?


Ses sous-vêtements avaient tous pris la même teinte ! Il les observa avec une mine à moitié ahurie et en colère. Sa mâchoire se contracta lorsqu’il aperçut une culotte rouge en dentelle.


— Stéphanie ! hurla-t-il, hors de lui. Je vais te tuer, sale peste !


— Oh, tu l’as retrouvée ? s’enthousiasma-t-elle en entrant dans la laverie.


Elle attrapa son dessous et offrit au jeune homme un sourire déconcertant.


— Je la cherchais partout !


— Je la cherchais partout ! imita Arakin en grimaçant. Sais-tu ce que je suis obligé de faire pour avoir des sous-vêtements de cette qualité ?


— Nan, et je m’en fiche ! sourit Stéphanie, aussi innocente qu’une poupée hantée.


Ils s’observèrent en chiens de faïence durant de longues secondes, s’affrontant du regard. Arakin faisait presque deux têtes de plus qu’elle. Pour autant, elle se planta sous son nez, les sourcils froncés.


— La vengeance est un plat qui se mange froid, dit-elle.


Arakin s’esclaffa. Quelques jours plus tôt, il avait versé de l’encre noire dans la boisson de son amie. Jamais au camp on avait autant ri, même Ombre pourtant si sérieux.


— Tu étais si belle ! se moqua Arakin.


— Crétin !


Sa culotte en main, Stéphanie lui tourna le dos et sortit précipitamment du bâtiment en bousculant Sullivan. Ce dernier ne manqua pas la mimique de son ami : mélange de malice et d’une tendresse non feinte.


— Si tu ne vas pas lui parler, je le ferai à ta place ! menaça Sullivan en frottant sa barbe rousse. Vous commencez à m’agacer, tous les deux !


— Ouais… se contenta de dire Arakin.


Le jeune homme ne savait que penser de tout cela. Pour la première fois de sa vie, il était perdu avec une femme. Lui, le dragueur chevronné après qui toutes ces dames couraient. Stéphanie, il le découvrit à ses dépens, était un électron libre qui cachait parfaitement son jeu, elle qui avait eu l’air si fragile à la mort de Déborah. Lorsqu’il l’avait prise dans ses bras pour lui apporter du réconfort, ce fut un électrochoc. Il n’avait eu de cesse, depuis leur intégration au clan, d’attirer l’attention. Son attention. Il avait bien essayé de se ressaisir, trouvant ce sentiment totalement absurde ! Il n’avait fait que croître durant les années qui suivirent. Stéphanie avait pris en maturité. La rébellion l’avait embellie, couvrant son crâne anciennement rasé d’une abondante chevelure noire et courte. Plus de maquillage gothique, place au naturel. Et même s’il refusait de se l’avouer, Arakin mourrait d’envie d’écraser ses lèvres contre les siennes, délicieusement pulpeuses.


Un claquement de doigts le ramena bien vite à la réalité. Sullivan secoua la tête, dépité.


— Tu disais ? se réveilla le jeune homme en mettant son linge dans un séchoir.


— Rien, abandonna Sullivan avec un grand sourire. J’ai enfin trouvé une faiblesse. Et jamais je n’aurais pensé que ce serait une femme.


— Je ne vois pas de tout de quoi tu parles… feignit-il en grimaçant à la vue d’un boxer rose.


— Des années que je te connais et jamais tu n’as été aussi…


— Ah ! C’est bon ! coupa Arakin, qui refusait d’admettre cette évidence.


Sullivan éclata de rire face à la mine embarrassée de son ami.


— Je persiste à dire que tu dois aller lui parler.


— Mouais…


— Tête de mule, en plus de ça… Je t’ai vu t’entraîner, reprit plus sérieusement le chef rebelle pour changer de sujet. Aucune amélioration ?


— Non, aucune, soupira Arakin.


Il referma le battant du sèche-linge et lança un programme avant de faire face à son ami de toujours, la mine sombre. Il observa ses mains, puis, finalement, secoua la tête.


— Mon réveil a été prématuré. Même Ivan me l’a avoué. Je pense que c’est pour cette raison que j’ai du mal à récupérer certaines de mes capacités, et plus encore celle-là. Je ne remets pas en doute le travail de Déborah, loin de là, cependant…


— Tu aurais aimé retrouver plus vite tes pouvoirs ?


— Entre autres. Je ne sais pas ce qu’il faut que je fasse pour qu’ils me reviennent.


— Patience est mère de toutes les vertus, Arakin. J’ai confiance en toi.


Son ami hocha la tête, peu convaincu.


— En attendant, Ombre est de retour. Viens-tu assister à son rapport ?


— J’arrive tout de suite.


Le chef rebelle quitta la buanderie principale. Il se tourna cependant une dernière fois vers l’homme aux cheveux bleus.


— Parle-lui. Cesse donc de la chercher comme tu le fais. Sinon, tu finiras par la perdre.


Arakin secoua la tête et lui emboîta le pas.


[image: ]


Stéphanie allait rejoindre son baraquement lorsqu’on l’appela. Elle se tourna vers son interlocutrice, visiblement en colère.


— Un problème, Cécile ?


— Un problème ? fit-elle, outrée. Non, ce n’est pas un problème, c’est une catastrophe ! Tu ne vois toujours pas où je veux en venir, je suppose ?


Elle croisa les bras sur sa poitrine et jaugea sévèrement Stéphanie qui haussa les épaules.


— Je m’en doutais… Rappelle-moi, quels étaient les ordres de ta dernière mission ?


— Au lieu de tourner autour du pot, dis-moi tout de suite ce qui ne va pas, s’agaça Stéphanie.


— Ordre de mission : infiltration ! Qui dit infiltration, dit discrétion ! À cause de toi, nous avons perdu Simons ! Ça va, mémoire rafraîchie ?


Stéphanie n’aimait clairement pas son ton condescendant. Oui, elle se souvenait de sa dernière mission. Une mission qui avait tourné au drame à cause d’une mauvaise gestion du temps dont elle n’était nullement responsable.


Les soldats de Fully avaient surpris les rebelles dans la pose de leur bombe. Déclenchée bien trop tôt, Simons n’avait pas eu le temps de se mettre à l’abri. Sans oublier les dommages collatéraux. Même si Stéphanie avait réussi à se persuader qu’elle n’était pas responsable de cet échec ‒ confirmation donnée par Sullivan en personne ‒ elle ne pouvait s’empêcher par moments de culpabiliser.


Car, en plus de la prendre de haut pour affirmer un peu plus sa position, Cécile lui rappelait sans cesse ses fautes.


— Sullivan a dit que…


— Je sais ce que Sullivan a dit, coupa sèchement Cécile. Mais laissemoi tout de même te rafraîchir la mémoire : en mission extérieure, l’anticipation est la clé de la réussite ! Sache qu’à la prochaine erreur de ta part, je ferai en sorte que tu restes cloîtrée dans ton atelier jusqu’à nouvel ordre, c’est clair ?


Stéphanie se tut. D’ailleurs, elle ne voulait pas répondre à cette imbécile qui passait son temps à la rabaisser. Comme si cela lui faisait plaisir.


— C’est clair ? répéta Cécile.


— Parfaitement clair, grinça-t-elle.


— Ah oui ! Une chose : arrête de tourner autour d’Arakin. Tu ne l’intéresses pas, tu comprends ? Sinon, il y a longtemps qu’il t’aurait sautée dessus, tu ne crois pas ?


Cécile la laissa sur cette dernière pique, un sourire de satisfaction sur les lèvres. Stéphanie poussa un soupir d’exaspération, lassée de ce petit jeu parfaitement idiot.


Elle et Arakin s’étaient toujours entendus depuis sa venue au clan. Leur complicité n’avait cessé de grandir au fil du temps. Leurs plaisanteries n’étaient autres que le reflet de leur attachement. Stéphanie n’attendait rien de plus de la part du jeune homme en dehors de cette complicité qu’ils cultivaient ces dernières années.


La raison pour laquelle Cécile se montrait virulente était très simple : la jalousie. Elle avait bien essayé à plusieurs reprises d’attirer l’attention de son vieil ami, sans le moindre succès. Et elle le faisait chèrement payer à Stéphanie par des remontrances sans queue ni tête.


La rebelle soupira avant de passer rapidement chez elle.
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Le mendiant salua discrètement Ombre lorsque Huitzi, son cheval, s’arrêta devant l’impasse. La porte du camp rebelle se scinda en deux, puis elle se referma sitôt le cobaye passé.


Ombre avança dans l’allée principale. Il ignora les injures et les crachats ainsi que les regards de haine à son encontre. Cela ne valait pas la peine qu’il s’y attarde.


Lors de son intégration au clan, nombreux furent ceux à le vouloir mort avec comme principale raison la vengeance. Ombre comprenait cela. Il n’était pas innocent après tout. Nombre de ses actes n’avaient été que le fruit d’une certaine manipulation.


Déborah avait été la seule à lui dire la vérité et à la lui cacher dans son propre intérêt. Elle l’avait protégé. L’avait-elle fait comme l’aurait fait une femme amoureuse envers son amant ou… comme une mère avec son enfant ? Il grimaça.


Ombre rattrapa de peu une brique lancée à son attention. Il darda sur le lanceur un regard obscur. Pour bien faire, il fit fondre le projectile en guise d’avertissement.


Il restait encore au cobaye un long chemin à faire, bien qu’il ait prouvé à plusieurs reprises son implication dans la rébellion. Rien n’y faisait. La noirceur de son passé pesait sur ses épaules comme une chape de plomb. Seules la présence de Sullivan et l’amitié de quelques personnes, Ivan, Ludivina, Stéphanie et Arakin lui avaient permis de se faire une place au sein de la rébellion. Leur influence avait eu un effet positif sur la population du clan, pas suffisamment cependant pour taire la méfiance qu’il inspirait.


Rares avaient été ceux qui voulurent le connaître et le comprendre. Sans doute également pour se rassurer. Comme cette petite fille sourde et muette, brûlée par des émanations de gaz toxiques. Touché par sa candeur, qui lui rappelait celle de Soline, il lui avait offert une longueur de ses cheveux pour couvrir son crâne lisse. Depuis, elle lui souriait dès qu’elle le voyait et se précipitait à sa rencontre pour le câliner quelques instants avant de repartir en courant.


Malgré cela, jamais Ombre ne serait pardonné pour ses fautes. Jamais, il en avait parfaitement conscience. Pourtant, le passé demeurait le passé. Il ne tenait qu’à lui d’avancer et de croire en l’avenir.


Les oreilles bien droites, Huitzi se précipita à son abreuvoir une fois arrivé au baraquement de son cavalier. Mélange d’eau et huile de machine, ce cocktail détonnant avait spécialement été conçu pour son organisme à la fois robotique et biologique. Tout sourire, Ombre caressa tendrement son encolure. Son cheval tourna la tête vers lui à la recherche de son affection. Il la lui offrit sous ses grognements de plaisir.


Cela faisait un an que Huitzi l’avait rejoint. Un an qu’il lui donnait la sérénité dont il avait tant besoin par sa présence et son calme.


Lors d’un attentat rebelle, l’écurie d’un des soutiens de Fully fut détruite. Affamé et les quatre jambes broyées, Huitzi avait été condamné à mourir. Ombre en avait décidé autrement en lui offrant une chance de survie. Sullivan s’était occupé de lui avec l’aide d’Ivan. Ainsi, le cheval brisé était devenu une redoutable arme de guerre, une machine capable de détruire plus que des circuits. Jamais Ombre n’avait pensé autant s’attacher à lui.


— Instant câlin ? taquina Ludivina.


Le cobaye lui offrit un sourire franc et sincère. Il laissa sa monture pour la rejoindre et poser affectueusement sa main sur son gros ventre. En dehors d’Ivan, Ombre était la seule personne autorisée à ce geste. Cette preuve de confiance le touchait plus qu’il ne se l’avouait.


— Il bouge beaucoup, constata-t-il.


— Pire que son père en plein cauchemar ! rit Ludivina. Sullivan nous a avertis que tu étais rentré de mission. Il attend ton rapport.


Ombre hocha la tête et la suivit jusqu’à la salle de réunion du chef rebelle. Arakin, Sullivan, Stéphanie, Ivan et Cécile patientaient, un verre d’eau devant chacun d’eux.


L’homme aux cheveux bleus jeta un oeil à Stéphanie. Elle lui rendit son regard par un magnifique doigt d’honneur.


— Pétasse… grogna-t-il entre ses dents.


Il pouffa ensuite. La jeune femme n’allait pas s’arrêter aux caleçons roses. Sullivan avait raison. Il devait lui parler avant qu’il ne soit trop tard. Avant qu’on ne le fasse à sa place. La vision de Stéphanie enlaçant un autre que lui lui soutira une grimace.


Assise à côté de lui, Cécile ne manqua pas une miette de cet échange. Elle se renfrogna, exaspérée.


— Comment cela s’est-il déroulé ? demanda Sullivan.


Ombre s’accouda à la table et le fixa avec un sourire mauvais.


— Il ne reste plus rien en dehors d’un champ de ruines que j’ai prolongées jusqu’à l’artère commerçante principale.


Chacun observa le cobaye avec étonnement. Ombre s’adossa à sa chaise en croisant les bras sur son torse, tout à coup très pensif.


— Il semble que nous ayons une nouvelle ennemie.


L’assistance garda un silence religieux. Ombre ne le ménagea pas en donnant son nom.


— J’ai cru comprendre que Margaret Craze ait décidé de se battre pour la gloire de Fully.


— Margaret Craze ? fit Arakin, son verre au bord des lèvres. Une cousine ?


— Non, sa fille.


Arakin recracha ce qu’il avait bu. Les yeux écarquillés, il dévisagea Ombre.


— Vous ne m’avez jamais dit qu’il avait une fille ! s’exclama-t-il. Fully Craze... Avoir une fille…


Le jeune homme retint mal son hilarité en imaginant son pire ennemi muni de deux couettes.


— Je sais à quoi tu penses, sourit Ombre. Margaret est loin d’être aussi brillante que son père, mais il faut admettre qu’elle est très mignonne.


— Mignonne comment ?


Arakin coula un regard amusé vers Stéphanie. Sa mine sombre lui indiqua clairement que sa question ne lui plaisait pas.


— Serais-tu jalouse, Stéphanie ? lança-t-il en prenant ses aises avec un grand sourire.


Chacun se tourna vers elle. Il était de notoriété publique que les deux jeunes gens étaient amoureux l’un l’autre sans jamais se l’avouer. Ludivina savait l’attirance de son amie pour lui. Elle savait également que sous ses airs sages se cachait une grande jalouse.


La moue boudeuse de Stéphanie se transforma en un rictus amusé.


— Jalouse de qui ? Au contraire, elle me rendrait un grand service ! Le sourire d’Arakin s’élargit. La réponse à sa pique était particulièrement plate ; elle qui, d’habitude, ne manquait pas de répartie.


— Ne pouvons-nous pas nous concentrer sur l’essentiel ? s’exaspéra Cécile. Nous ne sommes pas dans une cour de récréation, n’estce pas, Stéphanie ?


La jeune femme lui jeta un regard noir, fatiguée qu’elle s’en prenne toujours à elle.


— Nous avons le droit de nous amuser un peu, défendit Arakin. Stéphanie n’est pas la seule à raconter des conneries.


Cécile lui offrit son plus beau sourire. Arakin avait raison. Lui aussi avait sa part de responsabilité. Elle gonfla sa poitrine, puis posa ses coudes sur la table.


Discrètement, Ludivina mit ses deux doigts dans la bouche. Sa complice dissimula son rire tant bien que mal.


— Quoi qu’il en soit, reprit l’homme aux cheveux bleus avec sérieux, si la fille de Fully est aussi folle que son père, cela ne changera rien en ce qui me concerne.


— Elle n’est pas folle, elle est pire ! annonça Ombre.


— Que veux-tu dire ?


— Je veux dire qu’elle ne reculera devant rien et qu’elle utilisera tous les moyens à sa disposition. Fully est un homme de science, un calculateur chevronné qui anticipe le moindre risque. Pas elle. Si les deux se fichent comme d’une guigne des victimes, Fully sait s’arrêter et reconnaître une défaite même si cela peut te surprendre, Arakin.


Ombre ferma les yeux. Il avait vu grandir Margaret. L’éducation prodiguée par ses parents l’avait rendue suffisante, cruelle et surtout enragée. Si le cobaye n’y avait pas prêté la moindre importance à l’époque, il s’en rendait compte aujourd’hui.


— Au vu des dégâts occasionnés par notre rencontre, Fully a dû lui interdire de s’occuper des rebelles. Méfions-nous quand même. Margaret est aussi fière que lui et elle est sans doute plus dangereuse et extrême.


Sullivan hocha la tête. Ce n’était pas pour lui plaire. Il connaissait bien sûr l’existence de la fille de Fully, mais jamais il ne l’avait crue capable de rejoindre ses rangs. Cela n’allait pas leur faciliter la tâche.


Le chef rebelle rendit ensuite compte des différentes actions menées et dont le rapport lui avait récemment été fait.


Ludivina avait du mal à écouter. Elle cachait maladroitement ses grimaces et ses souffles.


— Nous en avons fini, termina Sullivan. Ombre, nous nous reverrons demain. Il faut que nous discutions de nos prochains plans d’action.


Le cobaye acquiesça. Ludivina se leva avec difficulté. Elle se retint de peu à la table. Ombre la seconda.


— Ça va, ma chérie ? s’enquit Ivan, qui prit le relais.


— Je crois que je suis très fatiguée, répondit-elle, la main sur le front. Je vais aller me reposer.


— Je t’accompagne.


Ombre demeura immobile, jusqu’à ce que Stéphanie ne s’approche de lui.


— Elle en fait trop pour son état, dit-elle. J’ai beau lui dire de lever le pied, elle est têtue.


— Comme une certaine personne que nous avons connue, souffla tendrement Ombre.


Stéphanie soupira. Oui, Ludivina était aussi butée que Déborah.
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